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Introduction


    




    

      La Soif de la Vérité

    




    

      Juive allemande, Edith Stein naît à Breslau (maintenant Wrocðaw en Pologne), le 12 octobre 1891. Philosophe éminente, convertie au christianisme et devenue carmélite, elle meurt dans la chambre à gaz d’Auschwitz-Birkenau pendant la Seconde Guerre mondiale. Elle est canonisée par Jean-Paul II, le 11 octobre 1998. Un an plus tard, le 1er octobre 1999, le même pape la déclare patronne de l’Europe.

    




    

      Exister. Être jetée dans le monde sans l’avoir demandé : qu’est-ce que cela implique ? Sa vie durant, Edith Stein s’est posé cette question. Quel est le sens de l’existence ? Quelle en est la destinée ultime ?

    




    

      Poussée par la soif de vérité, la philosophe demeure en état de recherche. Avec une sincérité innée, elle explore les voies de la vérité, honore la vérité, sans la connaître encore à fond. Elle est prête à en assumer toutes les conséquences, sans compromis. Sa quête est engagement : trouver la vérité pour faire la vérité. Il est significatif qu’elle se mette un jour à traduire en deux gros volumes les Questions disputées sur la vérité, de Thomas d’Aquin.

    




     




    

      C’est dans la nature d’Edith de secouer égoïsme et retenue, tout lest, pour voler librement vers le but le plus haut, le plus noble. Comme un oiseau qui échappe au lacet, dira-t-elle. Jeune étudiante, elle découvre une première réponse, fondamentale, mais partielle. « Nous sommes en ce monde pour servir l’humanité » (VII, 114).

    




    

      Elle s’y adjuge un rôle important, glorieux. « Dans mes rêves, je voyais toujours devant moi un avenir brillant. Je rêvais de bonheur et de gloire, car j’étais convaincue que j’étais destinée à quelque chose de grand, que je n’étais point faite pour le cadre étroit et bourgeois dans lequel j’étais née » (VII, 45).

    




    

      Longtemps elle a voulu se construire ce « bonheur », cette « gloire ». En partie, elle y a réussi. La philosophe est estimée. Mais la souffrance du monde l’empêchera de plus en plus d’être parfaitement heureuse. Voici la Première Guerre mondiale avec ses morts innombrables, aussi parmi de chers amis. Bientôt ce sera, en mesure croissante, le traitement injuste des Juifs… On n’est pas vraiment heureux si tous ne sont pas parfaitement heureux.

    




    

      Il lui a fallu du temps avant qu’elle ne découvre que le vrai bonheur et la véritable gloire ne sont pas notre œuvre exclusive, mais qu’ils viennent aussi d’ailleurs, d’un autre, de qui on reçoit.

    




     




    

      Son nom allemand Stein veut dire « pierre ». Edith est un diamant aux multiples facettes, solide, entière, noble, dure pour elle-même, pure, lumineuse. Edith ne cessera d’affiner son être, sa réflexion. Après avoir parcouru beaucoup de chemins de la pensée, un soir – comme il arriva sur la route d’Emmaüs – elle est accostée par un frère juif, Jésus, qui la convainc : Je suis la Vérité.

    




    

      C’était en 1921, par une nuit d’été qui, d’heure en heure, se transformait en aurore resplendissante. Désormais le diamant est illuminé par l’éclat d’une perle précieuse (Mt 13, 46). Et sans la moindre hésitation, il s’expose à la splendeur de ce Jésus (Ac 2, 32).

    




    

      Le Ressuscité est entré par les portes entrouvertes de son esprit. Toutes les recherches d’Edith se cristallisent en une certitude. La synthèse s’est faite. Sa soif de vérité est apaisée par la foi au Christ et par l’attente de la rencontre éternelle. Elle l’a expérimenté : « Qui cherche la vérité, cherche Dieu, qu’il en ait conscience ou non » (IX, 102).

    




     




    

      Edith Stein ira jusqu’au bout de sa découverte. De maître qu’elle était, elle devient disciple. D’inquiète chercheuse, elle se fait témoin serein et intrépide. La philosophe s’élance dans une phase finale, inconditionnelle : celle de l’amour, de l’Amour le plus haut. Elle devient épouse de la Vérité, l’embrasse, l’adore, au sens plénier.

    




    

      L’amour lui a offert la clé d’une intelligence supérieure, celle de la « foi illuminée », comme dit Jean de la Croix. Au carmel, Edith Stein assumera le nom de « Thérèse-Bénédicte de la Croix ». Avant d’être un jour précipitée dans l’abîme de la croix – à la fois scandale et sagesse, selon Paul de Tarse, grand converti lui aussi (1 Co 12) –, Edith en connaîtra la bénédiction. Connaissance spirituelle. Mystique d’amour. Joie de se donner à l’Aimé qui s’est donné à elle. Désormais elle rejoint saint Paul : Avec le Christ je suis un crucifié. Je vis, mais ce n’est plus moi, c’est le Christ qui vit en moi. Car ma vie présente dans la chair, je la vis dans la foi au Fils de Dieu qui m’a aimé et s’est livré pour moi (Ga 2, 20).

    




    

      Et comme le Christ, Edith Stein veut œuvrer au bonheur de tous. En cette fin de l’année 1938, en pleine croissance du nazisme et de la haine des Juifs, trois semaines avant de fuir à Echt en Hollande, elle s’en ouvre à son amie Petra Brüning en se référant à son nom religieux « de la Croix » :

    




     




    

      

        J’ai compris au pied de la croix le destin du Peuple de Dieu. Je pensais que ceux qui se rendaient compte qu’il s’agissait de la croix du Christ lui-même, devaient la prendre sur les épaules, eux aussi, au nom de tous. Aujourd’hui je saisis certainement encore mieux ce que signifie d’avoir épousé le Seigneur sous le signe de la croix. Mais vraiment comprendre, on ne le fera jamais, car c’est un Mystère [IX, 124].

      


    




     




    

      Dans une poésie, justement intitulée Dialogue nocturne tant Edith respectait la route de la foi jusqu’à l’aube du Jour éternel, elle met en scène la figure biblique de la reine Esther. Bien sûr, Edith se reconnaît dans sa sœur juive, soucieuse de son peuple. Mais elle y livre son propre regard qui, même de nuit, perçoit la « lumière nouvelle » du Christ illuminant sa vie jusque dans la mort violente qu’elle pressent. Elle écrit (XI, 169) :

    




     




    

      

        Sur la montagne se dressait une croix

      




      

        à laquelle pendait un homme, saignant de mille plaies.

      




      

        La soif nous prenait de boire notre salut

      




      

        à la source de ses blessures.

      




      

        La croix s’estompait dans la nuit. Soudain,

      




      

        de manière jamais pressentie,

      




      

        une lumière nouvelle traversa notre nuit :

      




      

        une douce Lumière, une Lumière bienheureuse !

      




      

        Elle coulait des blessures de cet homme

      




      

        qui venait de mourir sur la croix ;

      




      

        maintenant il se tenait parmi nous :

      




      

        lui la Lumière, lumière éternelle désirée de tout temps,
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